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			Avertissement


			 


			Veuillez noter que ces personnages ont des avis bien arrêtés sur certaines choses. Il s’agit là de leurs propres opinions et non pas celles de l’auteure. Ce n’est pas parce que Matt pense que les chats sont des connards qu’Eden le pense aussi. Quoique son chat puisse parfois se comporter comme un connard.


			Elle est également australienne alors excusez s’il vous plaît son manque de connaissance des sports américains. Elle a grandi dans le football, le cricket et le rugby. Cependant, honnêtement, elle ne connaît absolument rien de ces sports non plus. On peut s’en prendre à Google pour tout ce qui n’a aucun sens concernant le monde de la NFL, comme par exemple le fait que Matt n’était pas éligible pour être sélectionné au moment où il l’a été. Chut, on va mettre ça sur le dos d’une erreur d’édition. Ou nous pourrions argumenter le fait que la NFL dans ce livre ne représente en rien la vraie NFL. Ouais, ça fonctionne aussi.


			(En d’autres termes, les auteurs sont des êtres humains et nous faisons aussi des erreurs, qu’importe l’intensité des recherches investies dans nos livres. Désolée d’avance.)


			 


		




		

			
Marques déposées utilisées dans Trick Play



			 


			Trick Play est une œuvre de fiction. Par conséquent, les noms d’équipe comme les Bulldogs, Warriors et Couguars sont complètement inventés. Les opinions dans ce livre ne reflètent en aucun cas les opinions et les principes de la NFL ou d’aucune des vraies équipes.


			 


			Les noms de certaines universités ont été créés afin de ne pas présenter sous un faux jour leurs politiques et valeurs, leurs programmes ou leurs établissements.


			 


			Les noms, personnages, entreprises, lieux, événements et incidents sont soit le fruit de l’imagination de l’auteure, soit utilisés de manière fictionnelle. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou mortes, est une pure coïncidence. 


			 


		




		

			Chapitre 1


			Matt


			 


			C’est son sourire suffisant de petit con qui m’a fait craquer, mais les cinq verres à jeun n’étaient pas non plus une bonne idée. Enivré par le son de la basse qui martelait en moi, le bourdonnement dans mes veines et l’étendue de possibles aventures d’une nuit qui dansent collés-serrés, j’ai laissé tomber ma garde.


			J’ai toujours ce manque d’affection après une défaite et c’est d’autant plus le cas lorsqu’elle a foutu en l’air nos chances d’aller au Super Bowl. Notre saison était terminée et ce type aux cheveux noirs et aux yeux brillants que je ne connaissais pas m’a fait oublier tout ça. Ça ne m’arrivait pas souvent de me taper un mec dans un club, mais ce n’était pas non plus la première fois. Je ne me faisais pas d’illusions sur le fait que ce n’était pas non plus la dernière.


			Je ne cachais pas mon homosexualité au point de me pavaner avec des tonnes de femmes. Non, j’étais du genre à rester dans mon coin, baisser la tête et ne pas m’attirer d’ennuis. Mais les soirées où j’étais simplement… en manque, je ne pouvais pas me retenir. J’avais besoin de cette dose d’adrénaline, de planer, même si c’était sous la forme d’une aventure sans lendemain. J’avais besoin d’un sentiment de réussite. Ce n’était pas comme une victoire sur le terrain, mais c’était la chose qui s’en rapprochait le plus.


			Aucun mot ne fut échangé. Ce n’était pas nécessaire. Je m’étais perdu dans cet inconnu et n’avais pas réagi lorsqu’il avait retiré la casquette qui représentait mon filet de sécurité. Ou lorsqu’il m’avait embrassé. J’étais trop perdu dans l’action pour remarquer les connards qui m’avaient reconnu. Et même lorsque les flashs avaient retenti, j’étais trop distrait par la bouche chaude et humide qui me faisait gémir.


			C’était la dernière fois que j’avais été connu comme étant Matt Jackson, receveur rapproché des Bulldogs. À partir de cet instant, j’étais Matt Jackson, le joueur de football gay qui avait été surpris le pantalon aux chevilles.


			— Matt, dit une voix grave.


			Je suis extirpé de mes souvenirs de cette soirée et renvoyé dans le sérieux du présent. Mon genou gigote lorsque les deux hommes en costume de l’autre côté du bureau m’expliquent comment ils vont me réparer. Non, pas moi, mon image. Ce sont apparemment deux choses distinctes, mais je n’en suis pas si sûr. Je suis aussi brisé que mon image.


			— Les photos de toi dans le club te donnent une apparence glauque et de prédateur, explique le type âgé.


			J’adresse un regard noir à Damon, mon véritable agent, mais étant donné qu’il commence sa carrière, l’autre type est là pour garder un œil sur tout et s’assurer qu’il ne fasse pas de conneries. Je suis son premier client officiel. L’ex-joueur de base-ball gay qui représente la mégastar du football récemment sortie du placard ? Les médias vont perdre la boule avec ça.


			Je devrais me considérer chanceux. Lorsque le scandale a éclaté, mon précédent agent m’a laissé tomber. Mes engagements publicitaires se sont évanouis. Mon contrat avec les Bulldogs de Pennsylvanie arrivait à sa fin et surprise, surprise, ça ne les intéressait pas de le renouveler. Ma carrière était morte. Sans mon ex-colocataire avec qui je me payais du bon temps à l’université, Maddox, qui m’a présenté à son petit ami, Damon, je n’aurais jamais signé avec OnTrack Sports.


			— Prédateur n’est pas le bon mot, intervient Damon avant que je ne puisse remettre le vieux à sa place. Mais les photos ne vont pas en ta faveur.


			— Et comment proposes-tu de régler ça ? demandé-je. Ces clichés sont sur la toile pour toujours. On ne peut rien y faire.


			— Au lieu de te cacher, on t’affiche davantage en public, répond-il.


			Je pousse un grognement.


			— Il n’y a aucune équipe de football qui veuille s’attirer ce cirque chez eux. Je veux seulement jouer.


			— Et pour jouer au football, il ne faut pas que tu aies l’air d’espérer qu’un coéquipier fasse tomber le savon, dit le vieux.


			Je devrais apprendre son nom pour savoir qui ajouter à ma liste noire qui n’en finit plus de s’agrandir.


			Même Damon fait la grimace cette fois, mais il ne peut rien dire : ce connard est son patron.


			— Les mecs hétéro, ce n’est pas mon truc.


			— Il faut que tu aies l’air pris et pas intéressé, explicite Damon de manière plus diplomatique. Ces photos ont été prises il y a plusieurs mois, n’est-ce pas ? Nous allons y faire face en disant que ce n’est plus un problème. Depuis, tu as rencontré quelqu’un, es tombé amoureux et tu es dans une relation sérieuse. Tu ne vas pas te payer du bon temps dans les bars, tu ne te feras pas arrêter pour conduite en état d’ivresse, tu ne…


			— Je n’ai jamais été arrêté pour conduite en état d’ivresse. Je n’ai jamais été arrêté, point final.


			— On le sait, mais tu penses que les médias s’en préoccupent ? dit Damon. Ils te mettront tout et n’importe quoi sur le dos. Tu es sous les feux des projecteurs, que tu le veuilles ou non, et c’est ton boulot d’apparaître comme quelqu’un que les équipes veulent employer. N’importe quelle équipe. Parce que là, maintenant, tu es en suspens. Il nous reste deux mois avant le camp d’entraînement pour te trouver un contrat.


			— Alors il faut que je me trouve un petit ami. C’est ce que vous voulez dire ?


			— Nous t’en avons déjà trouvé un.


			— Quoi ?


			— Mon ami, Noah. Tu l’as rencontré chez lui, lorsque Maddox nous a présentés.


			Je me souviens à peine de tout ce qu’il s’est passé depuis que les photos ont paru alors je ne me rappelle que vaguement cette soirée. Je n’avais jamais compris l’expression « en mode autopilote » jusqu’à ce que mon monde s’effondre dans un abysse de néant. Toutes les conversations que j’avais eues au cours des dernières semaines étaient floues.


			— Noah est cool, continue Damon. Il peut se comporter comme un enfoiré parfois, mais ce n’est qu’une apparence. Je lui ai demandé de me rendre service et j’ai déjà obtenu son accord.


			— Alors tu joues les maquereaux pour moi, c’est ça ?


			Je ne veux pas me comporter comme un connard revêche, mais c’est de ma vie dont il est question. Je déteste aussi le fait que mon accent s’entende de plus en plus à mesure que je m’énerve, après avoir autant essayé de m’en débarrasser.


			— C’est un arrangement professionnel, répond Damon. Nous organisons des événements de relations publiques auxquels vous pouvez assister tous les deux. L’annonce officielle de votre relation aura lieu après la croisière que nous avons réservée afin que vous puissiez apprendre à vous connaître. Un voyage de sept jours aux Bermudes. Maddy et moi venons aussi.


			— Ne devrais-tu pas essayer de me trouver un contrat au lieu de partir en croisière ? Et ne devrais-je pas faire autre chose ? Quel est le rapport avec le football ?


			— Matt.


			Super, même Damon en a assez de mon comportement.


			— Tu dois te focaliser en priorité sur ton image qui est à redorer parce que sans ça, tu ne décrocheras pas de contrat.


			— La ligue n’a-t-elle pas de règles anti-discriminatoires ?


			— J’ai un autre rendez-vous, dit le vieux avant de se tourner vers Damon. Tu peux boucler celui-là.


			Une fois qu’il est parti, Damon soupire.


			— Écoute, si on pouvait parler de discrimination, on le ferait, mais on n’arrivera pas à atteindre ce qu’on veut. Si tu étais content de prendre ta retraite avec une jolie somme, on pourrait peut-être se battre contre ça, mais à vrai dire, on perdrait probablement.


			— Pourquoi ? Les négociations de contrats se passaient bien jusqu’à mon coming out.


			— Tous les contrats sportifs ont une clause de moralité. Même si tu avais été pris en photo avec une femme, les Bulldogs avaient le droit de déchirer ton contrat. Est-ce que la situation aurait été la même ? Probablement pas. Mais on ne peut pas le prouver. Ils peuvent prouver que ta moralité est à remettre en question après que tu t’es payé du bon temps dans un bar avec un type que tu ne connaissais pas. Une fois de plus, si ça avait été une femme, tu serais peut-être examiné à la loupe de la même façon.


			— Ce sont des conneries et tu le sais. Il y a eu des allégations de viol envers certains joueurs et ils n’ont jamais été virés.


			— Bah putain, Matt.


			Le Damon professionnel est remplacé par l’ami. Je pense le préférer au type en costume qui se trouve en face de moi.


			— Qu’est-ce que tu veux faire ? Tu peux te battre pour ta réputation et essayer de retrouver ta position au sein de la NFL ou bien prendre le chemin arc-en-ciel jusqu’au tribunal et risquer de tout perdre ? Dans un monde parfait, tout cela se dissiperait, mais nous savons tous les deux que ça ne marche pas comme ça pour nous. Lorsque je jouais au base-ball, il y a eu des rumeurs selon lesquelles j’étais en tête de liste pour être sélectionné et la pression a redoublé parce que j’étais un joueur ouvertement gay. Les médias ont tendance à se jeter sur ce genre de choses : ils pensent avoir le droit de tout savoir sur tout le monde, surtout les athlètes et les gens célèbres, parce que ça booste leurs ventes. Avec un peu de chance, un autre scandale dans le domaine du football va survenir avant le camp d’entraînement et tu ne seras plus sous les feux des projecteurs. Mais avant que ce soit le cas, c’est sur toi que sont braqués les regards et il faut qu’on s’assure que les prochains articles sur toi soient positifs.


			— Sympa, les encouragements, marmonné-je. C’est quand la croisière ?


			— Dans deux semaines.


			Je fais mine de sourire.


			— J’ai hâte.


			 


			***


			L’idée est d’embarquer à la dernière minute, mais, deux heures avant que je me prépare à quitter l’hôtel où l’agence de Damon m’a installé hier soir, quelqu’un frappe à ma porte, et derrière se trouve le mec engagé pour être mon petit ami pendant plusieurs mois.


			Noah Huntington, troisième du nom. J’ai dû faire une recherche Google. Dès que sa photo est apparue sur mon écran, j’ai reconnu celui que j’avais vu lors de la soirée où j’ai rencontré Damon. Bien entendu, de tous ceux qui avaient été présents ce soir-là, Noah avait été le plus canon. Le seul problème, c’est qu’il le savait. Sa demeure ne m’impressionnait pas, mais ses yeux bleu-vert perçants à la fois pleins d’arrogance et de charme m’avaient fait regretter que Maddox m’abandonne pendant qu’il faisait je ne sais quoi dans la chambre d’amis.


			Et je vais maintenant me retrouver coincé avec ce type pendant des mois. Super.


			Son père est l’ancien gouverneur de New York et désormais sénateur au parti démocrate. C’est un vieux type blanc et sa mère est afro-américaine. Ajoutez à cela un fils gay et vous vous retrouvez avec la famille idéale dans un monde utopique où la couleur de votre peau, votre religion ou votre orientation sexuelle n’ont pas d’importance.


			Je comprends pourquoi Damon a choisi Noah pour jouer le rôle de mon petit ami, mais je m’inquiète qu’il en fasse des tonnes, qu’il soit du genre à en mettre plein les yeux. Que ça sonne faux.


			Parce que ça l’est, imbécile.


			Il me dévisage en retour avec ses yeux bleu-vert hypnotisants et un sourire suffisant se dessine sur ses lèvres. Sa peau est bronzée, ses muscles sculptés et il a la confiance en lui qu’on acquiert lorsqu’on grandit dans une famille riche. Je déteste avoir à l’admettre, mais, si je ne l’apprécie pas, c’est parce que je suis jaloux.


			Je ne peux pas non plus le qualifier de « gosse » alors qu’il a trois ans de plus que moi.


			Les seuls moments où j’éprouve la même confiance en moi, c’est sur le terrain. Le football était mon échappatoire pour toutes sortes de raisons. Ça a été salvateur. Ça m’a donné un but. Je suis désormais forcé de montrer cette partie de moi que je cache depuis toujours.


			Je ne me suis pas caché par choix, c’était nécessaire. Il n’y avait qu’une poignée de joueurs gays dans l’histoire de la NFL, mais ils n’ont fait leur coming out public qu’une fois à la retraite ou ont été mis à la trappe lors de la pré-saison.


			— Matt ?


			Noah me fait sortir de mes pensées effrayées que ma carrière s’effondre. Il pose ses mains sur mes épaules et les serre. C’est supposé être un geste rassurant, mais ça ne fait que m’enthousiasmer face au fait qu’un mec canon me touche. C’est une limite que nous ne franchirons pas parce qu’il ne s’agit que d’un arrangement d’affaires, alors j’ai un mouvement de recul.


			Il fronce les sourcils.


			— Est-ce que ça va ? Tu n’es pas en train de te défiler ?


			— Désolé.


			Je fais un pas de côté pour le laisser entrer.


			Lorsqu’il m’effleure, son regard croise le mien et il sourit. Il est bâti comme un joueur de basket : tout en bras et en jambes et il fait presque ma taille mais plus mince. Enfin, c’est sûrement injuste de le comparer à ma carrure de cent quatre kilos.


			Noah tire sa valise derrière lui.


			— Je croyais qu’on avait rendez-vous sur le paquebot ? dis-je.


			— Damon m’a dit de venir ici pour qu’on puisse arriver ensemble. Soit OTS a eu une fuite, soit le personnel de la compagnie de croisière a la langue bien pendue. Il y a des paparazzi installés au terminal. Nous sommes censés nous comporter de manière faussement pudique comme si nous n’étions pas au courant qu’ils allaient être au port.


			— Bordel. C’est déjà la merde.


			Ça va mettre combien de temps avant que ce soit publié ?


			— Installe-toi, ajouté-je. Je vais faire ma valise.


			— Elle n’est pas encore faite ?


			— J’avais prévu de partir au dernier moment.


			— Bonne idée. Fais-les attendre.


			— Ouais.


			Comme si j’avais manigancé ça.


			Je n’ai que ma brosse à dents et mes accessoires de rasage à mettre dans mon sac, même si je n’ai pas utilisé mon rasoir ce matin. Ça fait des semaines que je ne me suis pas rasé. Ma barbe est impressionnante, mais j’ai la flemme de m’en débarrasser.


			Ça ne me prend que deux minutes pour emballer mes affaires et pendant ce temps-là, Noah est assis sur le lit et tapote sur son téléphone.


			Je change ma casquette des Bulldogs pour une des Yankees et mets des Ray-Ban qui cachent la moitié de mon visage.


			— Tu penses que changer de chapeau aidera à passer inaperçu ? demande Noah, le téléphone toujours à la main.


			Je déteste ces gadgets. Ça n’a jamais été le cas auparavant. Maintenant, lorsque j’en vois un, je deviens paranoïaque et pense que quelqu’un va me prendre en photo. Quant au mien, il sonne toutes les deux minutes, comme c’est le cas depuis plusieurs semaines. L’éteindre est la seule façon de m’échapper.


			— Matt ? demande Noah. Tu planes toujours autant ?


			— Tu es toujours aussi curieux ?


			Noah lance les mains en l’air en signe de capitulation.


			— Pas la peine de passer tes nerfs sur moi. Mais sérieusement, ne laisse pas Damon te voir avec cette casquette de base-ball. Il te laisserait sûrement tomber en tant que client.


			— Il est fan des Mets ?


			— C’est leur plus grand fan. Il en est raide dingue.


			— La seule autre casquette que j’ai, c’est celle des Bulldogs.


			— Tiens, on échange, propose-t-il en me lançant sa casquette des Mets.


			— Damon ne va pas être en pétard contre toi si tu portes une casquette des Yankees ?


			Noah sourit.


			— Ce serait un bon moyen de le taquiner.


			— Ça m’a tout l’air d’être une amitié saine. 


			Je mets sa casquette et baisse la visière, puis vérifie n’avoir rien oublié pendant qu’il m’attend dans le couloir.


			J’évite son regard lorsque nous nous dirigeons vers l’ascenseur qui mène au garage et ne prends pas la peine de parler non plus. Comme l’a dit Damon, il s’agit d’un arrangement professionnel. Tout simplement. Je n’ai pas besoin d’être ami avec lui pour donner l’illusion que nous sommes ensemble.


			Personnellement, je ne pense pas que ce cinéma m’aidera à décrocher un contrat ou à redorer mon image. Je ne vois pas comment ça pourrait fonctionner. Si je me fais qualifier dans une autre équipe, le fait d’avoir un petit ami ne changera rien dans les vestiaires. On me dévisagera toujours, il y aura toujours des messes basses et des menaces… Le monde est peut-être plus tolérant de nos jours, mais nous sommes loin de l’acceptation. Surtout dans le monde du sport où les portes fermées s’entrouvrent à peine.


			Noah tapote sur son téléphone tout le temps que nous traversons les couloirs et que nous sommes dans l’ascenseur. Les bruits de tapotements me font grincer des dents. J’ai envie de jeter son téléphone contre le mur.


			— Est-ce que ça va ? demande Noah sans même détacher ses yeux de l’écran.


			— Ça va.


			— Ouais, ça a l’air.


			— Comment pourrais-tu le savoir ? Tu as les yeux rivés sur ce truc, commenté-je en faisant un signe de tête en direction de son portable.


			Il le met dans sa poche.


			— Voilà. Parti. Maintenant, dis-moi ce qu’il se passe.


			— Tu veux dire à part ce qui est évident ? Ma carrière est passée à la trappe et mes agents pensent que je suis désespéré au point qu’ils doivent me trouver un petit ami. Ouais, ma vie est absolument géniale en ce moment.


			Il détourne le regard en marmonnant :


			— Dans quoi Damon m’a-t-il embarqué ?


			 


		




		

			Chapitre 2


			Noah


			 


			Une croisière gratuite, avait-il dit. Faire semblant d’être le petit ami de Matt Jackson, avait-il ajouté. Ça serait amusant. Mais vous savez ce qu’il n’avait pas dit ? Que Matt Jackson était un connard déprimé.


			Un connard déprimé canon avec ses muscles, sa peau bronzée et son bras tatoué. Et c’est sans parler de sa barbe naissante. Mais tout cela mis à part, il est toujours déprimé.


			Damon me doit une fière chandelle. Je lui enverrais bien un message pour me plaindre, mais apparemment, mon téléphone, c’est le mal. Du moins à en juger par les regards noirs de Matt.


			Les mois à venir vont être sympas. Pourquoi ai-je donné mon accord, déjà ?


			Ah oui, c’est vrai, je veux prendre l’avertissement de mon père de ne rien faire qui pourrait entacher son image en politique et le lui mettre au…


			L’ascenseur s’ouvre dans une alcôve en verre dans le garage du sous-sol.


			— Eh merde, s’exclame soudainement Matt.


			— Quoi ?


			Il penche la tête en direction des portes où se trouvent deux paparazzi qui attendent sa sortie.


			— Comment ont-ils fait pour rentrer dans le garage ? demandé-je.


			— Qui sait, répond-il en baissant la tête. Je me demande surtout comment ils savaient que j’étais à cet hôtel.


			Il regarde fixement vers mon téléphone comme si c’était là que se trouvait la réponse.


			— Tu es du genre parano, non ? Je ne t’ai pas vendu. Cette fausse relation va attirer suffisamment de publicité sans que j’en rajoute une couche.


			C’est ce qu’on appelle ne pas faire confiance aux gens.


			Son regard se braque sur les types de l’autre côté de la porte avant de se poser de nouveau sur moi.


			— Finissons-en une bonne fois pour toutes.


			Matt attrape ma main et me traîne jusque de l’autre côté du garage. Son emprise est létale et n’a absolument pas l’air amoureuse ou romantique. On dirait qu’on prétend trop.


			— Détends-toi, OK ? dis-je en m’assurant que les journalistes ne peuvent pas m’entendre. Ils vont croire que tu m’as kidnappé ou que tu me forces si tu me serres encore plus fort.


			Il desserre un peu la main, mais pas beaucoup. J’arrange les choses en retirant la mienne et en passant nonchalamment mon bras autour de lui. Ses épaules raides ne m’aident pas du tout et mon bras glisse et retombe. Le mettre tout de même sur son épaule donnerait une apparence encore plus bizarre en photo que l’emprise létale qu’il a sur ma main. J’improvise et prétends que j’essaie de le cacher des appareils photo tandis que nous nous hâtons vers la voiture.


			— Donne-moi les clés et monte du côté passager, dis-je.


			— Je suis le seul qui conduit ma Lambo.


			Super, un fou de voitures.


			— Bien. Monte du côté chauffeur, mais ouvre-moi le coffre.


			Plus rapide que l’éclair, j’y mets ma valise et son sac puis grimpe sur le siège passager.


			Les deux photographes me flanquent leurs appareils photo au visage et s’ils sont doués dans leur travail, ils connaîtront mon identité avant que nous ayons atteint le port. L’histoire sera dans les médias avant que le paquebot ne démarre, ce qui signifie que je serai toujours joignable par téléphone au moment où mon père l’apprendra. Ceux avec qui il travaille ont sûrement une alerte Google sur moi.


			J’espérais être à mi-chemin jusqu’aux Bermudes avant qu’il ne l’apprenne. Les répercussions seront tellement plus spectaculaires s’il n’arrive pas à me contacter pendant une semaine.


			Matt hésite à appuyer sur l’accélérateur.


			— Renverse-les, c’est tout.


			— Ouais, ça redorerait mon image. J’imagine les gros titres : « Altercation entre Matt Jackson et les paparazzi ».


			Eh merde. Quelque chose me retourne l’estomac. Je pense qu’il s’agit peut-être de compassion, mais ça ne peut pas être possible. Ça doit être difficile d’être Matt Jackson, mais Noah Huntington ne s’intéresse d’ordinaire pas à la vie des autres.


			Peut-être est-ce de l’empathie. En tant que fils d’un sénateur connu estampillé comme étant « futur candidat aux élections présidentielles », j’ai eu ma dose d’apparitions dans les médias qui m’ont donné un aperçu de ce qu’il traverse. Lorsque j’étais ado, les journaux aimaient publier des articles débiles sur le fils mineur du maire qui avait été pris dans un feu de camp illégal dans les Hamptons et d’autres articles sans importance qui ne semblaient porter préjudice à la précieuse image de mon père qu’à ses seuls yeux. Mais ça ? C’est un bain de sang.


			Matt a été décrit comme étant le bad boy du football, l’édition gay. Des aventures sans lendemain dans des boîtes de nuit, des singeries alcoolisées et sûrement un problème de drogue. Damon m’a dit que l’histoire d’addiction à la drogue était montée de toutes pièces, mais les médias se fichent pas mal des faits.


			— Tu sais où on va ? demandé-je lorsque nous sortons enfin du parking souterrain.


			— Aucune idée.


			— Il y a une raison pour qu’OTS t’ait réservé une chambre ici. Le terminal de croisières n’est qu’à quelques pâtés de maisons d’ici, fais-je remarquer.


			Il hoche la tête en guise de réponse. Pourquoi ai-je l’impression que je vais devoir supporter ça pendant un moment ?


			Je sors mon téléphone, au déplaisir de Matt.


			— Tu ne peux pas passer deux minutes sans ce truc ?


			S’il va se comporter comme ça, je vais lui rendre la pareille.


			— Non.


			 


			Noah :


			« Tu me dois une faveur. Je pensais que j’étais un faux petit ami. Pas un faux mari. »


			 


			Damon :


			« Faux mari ? »


			 


			Noah :


			« On se comporte déjà comme un couple marié. Il est toujours aussi grognon ? »


			 


			Damon :


			« Oh. Euh… Maddox dit que non, mais je ne l’ai connu que renfrogné. »


			 


			Noah :


			« Et comme par hasard tu n’as pas mentionné ce détail lorsque tu m’as demandé de faire ça. »


			 


			Il répond avec l’émoticône de l’ange. Connard.


			— On va où maintenant ? demande Matt.


			Grâce à mes directions, nous nous garons au terminal au parking longue durée. Matt se moque de ma valise Gucci à six mille dollars et sort son sac sans marque du coffre.


			— Quoi ? Qu’est-ce qui ne va pas avec ma valise ? demandé-je.


			Il secoue la tête comme si la réponse était évidente et s’en va.


			Ouais, Damon me doit définitivement une fière chandelle.


			Nous suivons le chemin comme le reste des passagers qui sont guidés vers le paquebot lorsque j’aperçois les paparazzi alignés à l’entrée. Je m’immobilise. On nous avait dit qu’il y aurait des journalistes, mais il ne doit pas se passer grand-chose dans le monde aujourd’hui parce que c’est la folie. Je compte au moins quinze personnes derrière des appareils photo atrocement gros.


			Matt marque un temps d’arrêt.


			— Je… Je ne peux pas… Je ne peux pas faire ça, dit-il à voix basse.


			Les gens nous bousculent pour passer et nous lancent un regard noir pour les avoir ralentis.


			Même en ayant vu les articles sur le Net et partout ailleurs, ce n’est que lorsque je regarde vers l’objectif de millions d’appareils photo que je me rends compte qu’il ne s’agit pas seulement d’un cliché. Il leur faut une histoire. Plus elle est scandaleuse, mieux ce sera. Et, là, maintenant, il n’y a pas de plus gros scandale que Matt.


			Je fais comme si ça ne m’affectait pas, mais, à vrai dire, c’est beaucoup plus intimidant lorsqu’on se trouve de ce côté.


			— C’est facile. On traverse la foule, on dit « pas de commentaires » toutes les cinq secondes et on ignore tout le reste.


			Matt enfonce ses pieds dans le sol, pâlit et semble être sur le point de vomir.


			— Je…


			— Matt, murmuré-je. Il faut qu’on bouge. On est plantés au milieu du chemin et tu ne peux pas te permettre de faire un blocage maintenant. 


			Les journalistes remarquent notre présence et commencent à converger.


			— Chéri, j’ai oublié quelque chose dans la voiture, dis-je suffisamment fort pour qu’ils l’entendent.


			Je rebrousse chemin et me dirige vers le parking, me frayant un chemin dans la foule restante qui se dirige vers le terminal. Je dois pratiquement traîner Matt qui est complètement à côté de la plaque.


			Un gardien se tient à la barrière du parking et je lui fais un signe de la main.


			— Est-ce qu’il y a quoi que ce soit que vous puissiez faire au sujet des photographes là-bas ?


			Son regard se pose sur Matt et moi à plusieurs reprises.


			— Mmm… Je… Je suis désolé, mais êtes-vous Matt Jackson ?


			— Oui. C’est lui. Alors, est-ce que vous comprenez pourquoi on ne veut pas passer devant ces vautours ?


			— Ouais. Mais, euh, il n’y a qu’une manière de rejoindre le paquebot alors d’une façon ou d’une autre, il va falloir passer devant eux.


			— Bah merci, trop sympa, grommelé-je avant de continuer à traîner Matt vers sa voiture.


			Je jette un rapide coup d’œil derrière mon épaule et remarque un ou deux connards ambitieux avec leurs appareils photo se diriger vers nous.


			Je plaque Matt contre sa voiture, et me penche vers lui et parle à voix basse :


			— Bon. Il va falloir que tu te sortes de ta crise d’angoisse parce que dans trente secondes, tu vas de nouveau te faire photographier et tu as l’air d’être sur le point de te faire dessus.


			Matt parvient à opiner, mais je ne suis pas convaincu qu’il puisse éviter de flipper dès qu’il sera ébloui par les flashs.


			Cependant, les photographes sont à notre niveau, alors je fais la seule chose qui, d’après moi, le sortira de sa transe. Je pose ma main sur sa joue et pose mes lèvres sur les siennes tout en espérant qu’il n’écarquille pas les yeux. Ça ferait une photo d’enfer.


			Il se crispe et sa bouche ne réagit pas à la mienne. Mes lèvres sont douces sur ses barres d’acier. Sa barbe a passé le stade de pilosité négligée et est douce contre ma peau lisse.


			— Il va falloir faire mieux que ça, chuchoté-je contre ses lèvres pour que les paparazzi ne m’entendent pas.


			— S’il n’y avait pas de photographes, je te casserais la gueule, Huntington.


			— Ne jouons pas à s’appeler par nos noms de famille, Jackson. Je t’aide, là.


			— On dirait plutôt que tu essaies d’obtenir ton quart d’heure de gloire.


			Je m’écarte, mais reste près de lui.


			— Nous ferions mieux de continuer cette conversation ailleurs.


			— Non.


			— Il faut que je t’embrasse à nouveau ?


			Il fronce les sourcils.


			— Bien. Allons-y.


			Arf. Il préfère faire face aux journalistes plutôt que de m’embrasser. Qu’on me réanime, mon ego vient de passer l’arme à gauche. 


			Matt n’a tout à coup aucun problème à traverser une foule de photographes. Ça prend du temps et je m’assure de garder un visage neutre lorsque les flashs m’aveuglent.


			Damon m’a dit que j’étais censé vendre ce mensonge, mais je serais prêt à parier que si je prenais la main de Matt, il la retirerait. Ou bien essaierait de me briser les os.


			Une fois la horde de paparazzi traversée et que nous sommes dans le terminal, Matt ne se détend absolument pas. Ça bourdonne de personnes qui font la queue et il ne reste que peu d’espace pour manœuvrer.


			Matt ne cesse de regarder autour de lui comme s’il cherchait une issue de secours.


			Lorsque nous arrivons enfin à l’avant de notre file et enregistrons nos bagages, on nous donne les clés de notre cabine, mais elle n’est pas accessible pour le moment.


			Même si Matt essaie de le cacher, il se crispe et ses yeux sont pratiquement exorbités. Il faut qu’il s’éloigne de la foule au plus vite avant de faire de nouveau un blocage ou, pire encore, qu’il pète les plombs devant tout le monde.


			Je me penche pour parler à la réceptionniste à voix basse :


			— Est-ce vraiment la vérité ou est-ce plus pratique que nous ne soyons pas dans les cabines ? demandé-je avant de faire un geste de tête vers Matt. Vous savez de qui il s’agit ? Vous pensez qu’on peut respirer un peu ?


			La femme le regarde de la tête aux pieds et son regard s’illumine lorsqu’elle le reconnaît. 


			— Je vais vérifier, monsieur, répond-elle avant de tapoter sur son clavier. Le nettoyage a été fait dans votre cabine, vous pouvez y aller. Je vais faire en sorte qu’on vous amène vos bagages immédiatement.


			— Merci.


			L’idée est d’amener Matt directement à la cabine jusqu’à ce qu’il se détende, mais, dès que nous descendons de la passerelle et nous dirigeons vers l’accueil, nous nous interrompons net en voyant une femme enroulée dans une serviette en train de pester contre Damon et Maddox.


			— Bon sang, c’est qui ? demande Matt.


			Je la reconnais lorsqu’elle fait valser ses cheveux blonds mouillés.


			— C’est Stacy, la sœur de Damon. On dirait qu’il est dans le pétrin.


			— Est-ce qu’on devrait…


			Je pose ma main sur son torse pour l’empêcher d’y aller.


			— Non. Il vaut mieux éviter Stacy quand elle est en pétard. Et vu qu’elle ne porte qu’une serviette et qu’elle est en train de crier, je dirais que personne n’est en sécurité sur ce paquebot.


			Nous laissons Maddox et Damon s’en prendre plein les oreilles et essayons de trouver notre cabine. Les couloirs du navire sont si étroits que Matt peut à peine les passer avec sa carrure. Une fois que nous nous sommes frayé un chemin à travers la foule et avons enfin trouvé notre cabine, nous nous précipitons à l’intérieur. Matt s’appuie sur la porte et pousse un gros soupir de soulagement.


			La compagnie OTS doit être radine pour nous avoir mis dans une cabine classique au lieu d’une suite, mais je ne le dis pas à haute voix. Tout le monde me considère déjà comme un gosse de riche pourri gâté et nous avons au moins un balcon.


			— Putain, c’était quoi, ça ? demande Matt.


			— Stacy qui criait sur Damon ou…


			— Le baiser.


			— Oh, on est toujours bloqués là-dessus, c’est ça ?


			— Ce n’est pas… nous ne sommes pas… Il faut qu’on établisse des règles.


			Mon Dieu, ce mec n’est pas croyable.


			— Je ne sais pas si tu es au courant, mais les petits amis s’embrassent et les vautours qui sont à ton cul pensent qu’on est ensemble. Et puis, tu étais sur le point de leur sauter dessus. Tu ne m’as pas vraiment laissé le choix.


			— Il s’agit d’un arrangement professionnel et je ne sais pas à quoi tu joues pour le moment, mais je ne vais pas te laisser te servir de moi pour devenir célèbre ou décrocher une place dans une télé-réalité ou qu’importe la raison pour laquelle tu es là.


			— Adieu mon rêve de devenir un personnage récurent de L’incroyable famille Kardashian, dis-je d’un ton sec. Sérieusement ? Tu es si pessimiste que ça ?


			— Eh bien, tu ne fais pas ça pour l’argent, tu es plein aux as.


			Plus il se met en colère, plus il parle d’une voix traînante et je déteste le fait que je trouve ça adorable.


			— Je ne vais même pas être payé. Je suis là pour te rendre service, connard.


			Waouh, une heure après le début de notre relation et nous nous disputons déjà. Ce n’est là qu’une des raisons pour lesquelles je ne me mets jamais en couple. Qu’est-ce qui m’a pris de dire oui ?


			Tu sais pourquoi, me rappelle ma conscience.


			— Es-tu sérieusement en train de me dire que tu n’en tires aucun avantage ? Pourquoi as-tu donné ton accord ? demande Matt.


			— Parce que Damon est probablement la personne la plus proche de moi au monde et il m’a demandé de le faire. Peut-être que je suis un type convenable.


			Sous tous les faux-semblants.


			Matt me dévisage comme s’il ne me croyait pas.


			Je lève les yeux au ciel.


			— Crois ce que tu veux, mais fais-moi confiance quand je te dis que je n’essaie pas de te jouer un sale tour ou de te manipuler pour apparaître dans les médias. Le simple fait d’être à côté de toi suffit pour ça. Tu es partout.


			— Je ne veux pas être partout, hurle-t-il. Je veux seulement jouer au football. C’est tout ce que j’ai, putain.


			Il s’assoit sur le lit et passe sa main dans ses cheveux ébouriffés.


			— Ce que j’avais, se corrige-t-il.


			Je serre les dents et serre son épaule pour le rassurer, même s’il se comporte comme un connard.


			— Et je suis là pour t’aider à le récupérer.


			Taper sur les nerfs de mon père par la même occasion n’est qu’un bonus.


			— Et si nous allions trouver Damon pour voir ce qui est sur notre agenda.


			— On a un agenda ?


			— Il m’a dit qu’il y aurait une séance photo pour un magazine et une interview, mais je ne sais pas quand.


			— Q… quoi ? demande-t-il, et il pâlit. Je ne donne pas d’interviews.


			Je lance mes mains en l’air.


			— Ne t’en prends pas au messager.


			— Laissons tomber toutes ces conneries, s’exclame-t-il en tapant les pieds jusqu’à la porte avant de se tourner à la dernière seconde.


			Les quelques mois sont bientôt terminés ?


			 


			***


			— Où est ton petit ami ? aboie Matt lorsqu’il trouve Maddox au bar.


			— Il a mal à la tête, il fait une sieste.


			— Que faisait Stacy avec toi tout à l’heure ? demandé-je.


			Un roux que je n’ai jamais vu vient se positionner à côté de Maddox.


			— Bordel de merde, tu es Matt Jackson, dit-il brusquement.


			Exactement ce dont j’avais besoin : des inconnus qui interpellent Matt. Je suis sur le point de lui dire d’aller gentiment se faire voir, mais Maddox répond :


			— Et… voici mon ami Jared, qui ne sait pas la jouer cool. Il est la raison pour laquelle Stacy était à poil et nous criait dessus tout à l’heure. Elle ne savait pas qu’il venait.


			Matt lui tend la main d’un geste hésitant.


			— Matt suffira. Pas la peine d’utiliser mon nom de famille. Surtout quand tu parles si fort.


			Il jette un œil autour de lui.


			— Moi, c’est Noah, me présenté-je en levant le menton pour les saluer.


			— Quand Damon aura-t-il terminé sa sieste ? demande Matt. Il est censé nous expliquer exactement ce que nous faisons ici.


			— On est sur le point de quitter le port, dit Maddox, alors pourquoi n’allez-vous pas sur le pont pour faire signe à tous les paparazzi sur la terre ferme ? Peut-être leur faire un doigt d’honneur, tant que vous y êtes.


			— Ouais, Damon me tirerait les oreilles si je faisais un truc pareil, répond Matt.


			— Je ne pense pas que tu aies un avenir dans les relations publiques, ajouté-je.


			Maddox hausse les épaules.


			— Très bien. Faites ce que vous voulez, moi, je vais boire.


			— Ça, c’est une bonne idée, dit Jared en le pointant du doigt. Je suis partant.


			— J’ai lu qu’il y avait une salle de sport à bord, alors vous me trouverez sûrement là-bas quand vous avez besoin de moi, répond Matt avant de s’éloigner rapidement à grandes enjambées, comme s’il était impatient de partir.


			— Super. Vous m’avez mis avec un obsédé du sport.


			— Il joue pour la NFL. C’est logique, fait remarquer Maddox.


			— Bon, ben on dirait que je vais à la salle de gym, alors, dis-je. Damon m’a dit de ne pas le quitter de la semaine et il ne me rend pas la tâche facile. Est-il toujours aussi froid ?


			— Il a traversé beaucoup de choses, le défend Maddox. Ne sois pas trop dur avec lui.


			— Bien. Mais je joue les gentils et il n’arrête pas de me rembarrer. Il sait que je lui rends service, non ?


			— Ce n’est pas comme si tu avais mieux à faire. Tu ne supportes pas que Matt ne te désire pas, voilà tout. Est-ce que ton pauvre ego est en berne ?


			— Tu te portes volontaire pour le redresser ?


			— Je passe mon tour.


			— Qu’est-ce qu’ils vous ont appris à Olmstead University ? L’un comme l’autre, vous ne savez pas discerner la qualité lorsqu’elle est sous votre nez.


			Ce n’est pas un secret que j’ai dragué Maddox lorsque je l’ai rencontré pour la première fois. Damon avait besoin d’une petite compétition pour admettre qu’il craquait pour lui.


			Je fais un signe de la main à Maddox et son ami et cours derrière Matt. Il n’est pas dans la cabine alors j’en déduis qu’il est allé directement à la salle de sport, puisqu’il portait déjà un jogging. J’enlève mon jean et enfile un short de sport, puis mets mes baskets avant de me diriger vers le gymnase du paquebot.


			Je trouve Matt sur une machine, au coin. Ses longues jambes puissantes supportent son poids sur un tapis de course. Ses fesses fermes, son corps fort… Dommage que ce soit un connard, parce qu’on aurait pu passer les quelques mois de cette comédie à se payer du bon temps.


			Mon pénis apprécie cette idée.


			Non, lui dis-je. Nous n’avons pas le droit d’apprécier ce mec alors redescends, mon garçon.


			Lorsque je saute sur la machine à côté de lui, il part et va dans la section des haltères.


			Bon, d’accord, j’imagine que c’est comme ça que ça va se passer.


			Une demi-heure passe, puis une heure. Je crois qu’il a terminé lorsque je le vois remplir sa bouteille d’eau, mais non. Il l’avale d’un trait puis se dirige vers une autre machine.


			Après deux heures de sport non-stop, je suis pratiquement certain d’être sur le point de mourir. J’avance tant bien que mal sur mes jambes tremblantes jusqu’à Matt qui est sur un rameur.


			— Tu as bientôt fini ?


			Il secoue la tête et respire avec difficulté.


			— Encore une heure.


			— Bon, eh bien je retourne à la cabine. Je ne peux pas endurer ça plus longtemps.


			Je n’en suis pas certain, mais je serais prêt à jurer qu’il ricane lorsque je m’en vais. Mais Matt en train de rire ? Jusqu’à présent, ça semble impossible, alors je me convaincs que je dois entendre des voix.


			Après une longue douche bien chaude pour détendre mes muscles, je vérifie mon téléphone, que j’ai fait exprès de laisser dans la cabine pendant le sport. Comme je m’y étais attendu, j’ai des messages de ma mère et de mon père sur mon répondeur. Nous sommes désormais trop éloignés du rivage, alors je ne peux pas appeler mon opérateur pour les écouter, mais je suis pratiquement certain de déjà savoir ce qu’ils disent.


			« Que fais-tu dans les journaux à scandale avec ce joueur de football ? Tu sais de quoi ça a l’air ? Romps. Sur-le-champ. »


			Et ma mère serait du genre : « Pourquoi faut-il que tu contraries ton père ? »


			Lorsque je vois que j’ai reçu cinq messages d’Aron, mon estomac se noue. Je ne sais pas si je peux y faire face pour le moment, même si j’avais anticipé cette réaction. Peut-être aurais-je dû le prévenir, mais je ne lui ai pas parlé depuis un mois alors je pensais que ce serait trop bizarre de lui envoyer un message du style « Pour info, je sors avec Matt Jackson maintenant, alors tu vas voir ma tête partout ».


			Aron et moi avons passé toute l’université et trois ans d’amitié sans qu’il ne se passe rien entre nous, mais pour une raison que j’ignore, durant l’année qui vient de s’écouler, nous nous sommes dit que ce serait une bonne idée de commencer à coucher ensemble. C’est la chose la plus débile que j’ai faite de toute ma vie parce que, même si je l’apprécie, je savais que mes sentiments n’iraient jamais plus loin. Il était clair depuis le début que ce n’était rien de sérieux et il était d’accord. Puis, il y a quelques mois, il a parlé d’avoir une vraie relation, alors j’ai mis fin à tout ça. Je suis bête de m’être engagé là-dedans à la base. Les sex friends, ça ne marche jamais. Quelqu’un finit toujours par souffrir et une partie de moi regrette de ne pas être celui qui en pâtit cette fois ; hormis Damon, Aron est la personne qui se rapproche le plus d’un véritable ami. Ou, du moins, c’était avant que je ne fiche tout en l’air.


			J’ignore les messages d’Aron et vérifie celui que Damon a envoyé deux heures auparavant. Il dit que Matt et moi avons une réservation pour dîner dans un des restaurants chics à bord, alors j’enfile un Gucci gris et attends Matt.


			Deux heures supplémentaires passent avant qu’il n’entre dans la pièce, trempé de sueur.


			— T’es sérieux ? dis-je. Quatre heures d’entraînement ?


			— Tu penses que j’ai ces muscles en restant assis sur mon cul ? demande-t-il en levant son T-shirt pour pointer ses abdominaux du doigt, et j’en ai le souffle coupé. C’est mon travail de rester en bonne santé.


			Des muscles sculptés et des tatouages. Le stéréotype du mec que les mères ne veulent pas voir leurs enfants ramener aux dîners de famille. Mon regard se pose sur le tatouage sur son épaule et le design complexe qui rend ses biceps encore plus intimidants.


			Matt se dirige vers la salle de bains et rompt mon regard.


			— Bonne chance là-dedans. Si moi, j’ai eu du mal à rentrer dans la douche, alors il n’y a aucun espoir que tu y arrives. Et nous avons une réservation à dîner dans un quart d’heure alors tu ferais mieux de te dépêcher.


			Il m’adresse un grognement en guise de réponse.


			C’est officiel. Je sors avec un homme des cavernes. Je fais semblant, mais quand même.


			Si seulement il parlait comme un homme des cavernes et que quelques syllabes sortaient toujours de sa bouche, alors je l’apprécierais peut-être. Je pensais avoir le don de me comporter comme un connard, mais Matt bat des records.


			 


		




		

			Chapitre 3


			Matt


			 


			Noah tend la main vers la mienne par-dessus la table éclairée à la bougie. Mon dos se raidit et le besoin de m’écarter est trop intense. Aussi nonchalamment que possible, je fais glisser la mienne et la mets sur ma cuisse.


			— OK, c’est quoi le problème ? demande Noah.


			— Quel problème ?


			Il balaie le restaurant du regard. Il n’y a que quelques autres couples et je suppose que c’est parce qu’il faut payer un supplément pour y dîner.


			Il s’approche et dit à voix basse :


			— C’est le fait d’être démonstratif en public ? Parce que je suis quasiment sûr que l’intérêt d’être ici est de montrer aux gens à quel point nous sommes amoureux et ça n’arrivera pas s’ils voient que tu t’éloignes de moi. Il faut qu’on trouve un moyen de donner l’impression d’être amoureux sans interférer avec ton truc bizarre anti-contact physique.


			— Je ne suis pas contre les démonstrations publiques, rétorqué-je. C’est seulement que… je n’y suis pas habitué. 


			Je ne m’autorise à toucher un autre homme que quand je suis dans ces clubs… et que je prétends être quelqu’un d’autre.


			Noah se réinstalle sur son fauteuil.


			— Combien de personnes savaient que tu étais gay avant que tu sois outé par les journaux ?


			Je prends une profonde inspiration et saisis le verre de vin que Noah a commandé dès que nous sommes entrés dans ce stupide restaurant.


			— Matt…


			— Personne, OK ?


			— Personne ? Mais tu t’es payé du bon temps avec Maddox à la fac.


			Je hausse les épaules.


			— Ça ne signifie pas que je lui ai dit être gay. Nous avions établi d’un commun accord qu’on ne faisait que s’amuser. On s’évertuait à dire qu’on était hétéro même quand on… faisait des choses pas très hétéro.


			Noah sourit.


			— Tu fais vraiment tout ton possible pour être vague, pas vrai ?


			Je me penche en avant.


			— J’ai peur que si je parle trop fort de Maddox, Damon apparaisse par magie et qu’il me botte les fesses pour la seule et unique raison que je me souviens d’avoir vu Maddox à poil.


			Noah lève la main.


			— Oh, attends une minute. Tu viens de faire une blague ? Sérieusement ? Une blague ?


			Je prends une grande inspiration.


			— Contrairement à ce que laissait paraître mon comportement aujourd’hui, je ne suis pas un connard à longueur de temps. Ça… commencé-je en faisant un geste de main entre nous, toute cette histoire, ça me stresse. Je ne sais pas comment me comporter comme un couple en public parce que je n’ai jamais été en couple en public. Je n’ai jamais été en couple, point final.


			— Jamais ?


			— Je ne pouvais pas me permettre de m’afficher. Je ne voulais pas forcer quelqu’un à vivre dans le placard pendant Dieu sait combien de temps et je n’ai jamais fait confiance à un mec pendant suffisamment longtemps pour garder mon secret.


			— Et qu’est-ce que ça t’a amené ? demande-t-il en gesticulant vers l’endroit où nous sommes et en insinuant la raison.


			— Il semblerait qu’on ne peut pas non plus faire confiance aux coups d’un soir dans les clubs.


			— Sans déconner.


			— Essaie de t’abstenir et tu verras combien de temps tu tiens avant de chercher les pipes dans des clubs glauques.


			— Grâce à toi, j’imagine que je vais devoir m’abstenir pendant le temps que tu as besoin que je sois ton petit ami.


			Je n’avais jamais songé à cela. Depuis le scandale, je n’avais aucune envie de remettre le couvert, mais il ne m’était pas venu à l’esprit qu’en offrant son aide, Noah se retrouverait exactement dans la même situation que moi.


			— Je suis désolé.


			Noah sourit.


			— Cet endroit vient de devenir mon préféré sur le paquebot. Une blague et une excuse à quelques minutes d’intervalle ? Est-ce que cet endroit est magique ?


			Je soupire. Bruyamment.


			— Oh non, oubliez ce que je viens de dire, il est de retour.


			— Pourquoi ai-je l’impression que tu te fais souvent botter les fesses ?


			Noah fait un sourire en coin.


			— Si mon grand méchant de père n’avait pas une liste d’avocats plus longue que l’arbre généalogique des Kardashian, je suis sûr que je me serais fait tabasser beaucoup plus souvent.


			— Bon, écoute, je sais que je me suis comporté comme un connard, mais je veux te remercier pour ce que tu as fait aujourd’hui : pour m’avoir sorti du parking et éloigné des journalistes aussi rapidement que possible. Je vais essayer d’arrêter d’être grincheux, mais…


			— Tu as beaucoup à encaisser. Ne t’inquiète pas parce que je dois vivre dans l’abstinence ou parce qu’il faut vendre ce mensonge. Je sais dans quoi je me suis embarqué.


			— Alors pourquoi as-tu donné ton accord ?


			L’excuse de Noah, selon laquelle il le fait pour Damon, n’a aucun sens pour moi.


			— J’ai mes raisons, tout comme toi, répond-il avant de boire une gorgée de vin et d’ajouter : Mais je croyais que tu serais davantage reconnaissant.


			— Je le suis. Je suis reconnaissant, je veux dire. Je ne comprends peut-être pas comment ça va fonctionner ou en quoi ça va m’aider à obtenir un contrat, mais Maddox m’a assuré que je pouvais faire confiance à Damon alors je joue le jeu. Je ne veux pas me comporter comme un enfoiré, mais n’oublie pas que c’est ma carrière qui est en jeu si ça ne fonctionne pas.


			Noah opine.


			— C’est beaucoup de pression.


			Maintenant que nous sommes au milieu de l’océan et loin des imbéciles de photographes, c’est la première fois que je suis capable de respirer depuis que l’information sur moi a fuité.


			— Alors, on fait une trêve ? demandé-je. Est-ce qu’on peut recommencer à zéro ?


			Il me regarde fixement sans répondre pendant un peu trop longtemps et je me mets à gigoter sur ma chaise. Il lève son verre de vin pour porter un toast.


			— On fait une trêve.


			 


			***


			La trêve dure tout le dîner jusqu’à ce que tout parte en sucette. Dès que nous sommes revenus dans la cabine, Noah me tend une bière du minibar et je m’apprête à sortir sur le petit balcon lorsqu’il me tire en arrière.


			— On devrait peut-être discuter à l’intérieur. Quand je suis sorti tout à l’heure, je pouvais entendre les gens qui parlaient alors qu’ils se trouvaient à plusieurs cabines de là.


			Je hoche la tête et me laisse tomber sur le petit divan dans la chambre, puis il s’assoit à côté de moi.


			Le son de l’eau qui s’écrase sur la proue sur l’étendue noire de l’océan Atlantique parvient toujours jusqu’à nous. Ça apporte une sensation de sérénité jusqu’à ce que Noah ouvre de nouveau la bouche.


			— On devrait s’embrasser.


			Je m’étrangle et crache ma bière.


			— Et pourquoi donc ?


			— Je ne te fais pas des avances, bouffon.


			— Je suis pratiquement certain que le fait que tu me demandes de t’embrasser signifie le contraire.


			— Écoute mon raisonnement. Tu n’es pas à ton aise en public et on ne se connaît pas. La manière de donner l’impression que c’est naturel, c’est que nous soyons naturels. Par conséquent, si on s’embrasse, tu vas te détendre.


			Je déteste qu’il ait raison, mais nous ne pouvons pas tout mélanger.


			— Nous devrions faire en sorte que ce soit un arrangement purement platonique pour éviter toute confusion.


			— Il n’y aura aucune confusion de mon côté. Je comprends les raisons de ton hésitation parce qu’il suffit de me regarder. Tu as peur d’aimer ça un peu trop.


			Il fait un geste de la main en direction de son corps et je m’efforce de ne pas regarder.


			— Ouais, tu as de la chance que je ne me sois pas encore jeté sur toi.


			Même s’il a un corps de rêve. Fichu Noah.


			— Je pourrais te pousser à le faire, mais je ne pense pas que ce soit nécessaire. Tu sais que c’est une bonne idée.


			— Ça ne l’est vraiment pas.


			— Tu as peur de tomber amoureux de moi ? me nargue-t-il. Tous les mecs craquent pour moi.


			— Ils craquent pour ton argent, tu veux dire ? marmonné-je.


			Il fronce les sourcils et ses yeux passent au gris tempétueux. Si un regard pouvait tuer…


			— Tomber amoureux de toi après seulement un baiser ? répété-je avant de ricaner. Impossible.


			Ce n’est pas possible après plusieurs baisers. Je pense être incapable d’aimer parce que je ne sais pas ce que c’est.


			Il s’approche de moi.


			— Noah… 


			Je gigote sur mon siège.


			— Tu es trop tendu. Je te promets que je n’essaie pas de te mettre dans mon lit. Quoique ça pourrait carrément être sympa.


			Il tente de passer sa main sur mon côté puis dans mon dos.


			Je m’immobilise et s’il me trouvait crispé trente secondes plus tôt, ce n’est rien en comparaison de la tension que je ressens maintenant.


			— On a une séance photo dans deux jours.


			Son souffle me chatouille la joue.


			— Il va falloir que tu te détendes et que tu fasses semblant de m’apprécier.


			— Alors on peut le faire à ce moment-là, dis-je, et ma voix se brise alors je m’éclaircis la gorge. Je ne comprends pas l’intérêt de faire ça maintenant.


			— Tu as l’air aussi à l’aise que moi lorsque ma femme de ménage m’a trouvé en train de défoncer mon petit ami en dernière année de lycée. Ça a été une manière vachement amusante de faire mon coming out auprès de mes parents.


			— Tu… quoi… comment ?


			S’il a dit ça pour me distraire, ça fonctionne.


			— Respire, dit-il. Et laisse-moi simplement t’embrasser.


			Cette idée est stupide. Vraiment stupide. Pourtant, une partie de moi ne se contente pas de vouloir qu’il ait raison, elle l’espère, parce que je ne pourrais jamais faire semblant d’être amoureux d’un type que je ne connais pas et qui me rend nerveux.


			— Bien.


			Je me penche et pose ma bière sur la table de salon devant nous.


			Il me dévisage, incrédule, comme s’il ne s’attendait pas à ce que je cède. Peut-être que tout cela n’est qu’un jeu pour lui. Si c’est le cas, il est en train de gagner.


			Ça ne nous empêche pas de nous rapprocher l’un de l’autre.


			Mes lèvres sont à quelques centimètres des siennes, mais avant de l’embrasser, je rajoute à voix basse :


			— Il ne s’agit que d’une expérience. Ça n’arrivera qu’une fois.


			— Matt…


			— Ça ne marchera pas et quand ce sera le cas, je serai ravi de te le renvoyer en pleine figure tous les jours durant lesquels nous devons jouer cette comédie débile.


			Noah rit, comme s’il savait que j’essayais de me convaincre et pas lui, mais je l’interromps en posant ma bouche sur la sienne. Contrairement au baiser que nous avions partagé plus tôt et pendant lequel je n’avais pas réagi – n’avais rien fait –, cette fois, je prends le contrôle. Ma langue s’immisce entre ses lèvres et je refuse de laisser échapper le gémissement qui essaie de sortir des miennes à leur contact. Nous ne nous embrassons que depuis deux secondes lorsque je réalise que c’est une grosse erreur.


			J’ignore le durcissement dans mon pantalon et le frisson qui me parcourt lorsque ses mains descendent le long de ma colonne vertébrale. Puis je me retrouve soudainement sur le dos et il me plaque sur le divan qui est beaucoup trop petit pour nous deux.


			Ça ne nous arrête pas pour autant.


			Son sexe s’aligne avec le mien et même si deux pantalons de costume nous séparent, je sais que le sien est grand et large.


			Merde, ne pense pas à sa queue.


			Les lèvres de Noah se détachent des miennes et glissent le long de ma joue barbue.


			— Je croyais que ça n’allait te faire aucun effet ? chuchote-t-il dans mon oreille.


			— C’est le cas.


			Mmm, ça aurait probablement été plus convaincant si ma voix ne s’était pas brisée comme celle d’un gosse de douze ans qui voit un magazine coquin pour la première fois… ou, dans mon cas, un magazine de football. Des mecs avec des pantalons serrés et des protections ? Ce n’est pas étonnant que ce sport m’ait plu lorsque mon père m’a forcé à jouer.


			Noah fait lentement osciller ses hanches et frotte son corps dur contre mon sexe encore plus dur.


			— Je suis pratiquement sûr que ça, ça prouve le contraire.


			— Je suis gay et j’ai la langue d’un mec canon dans ma bouche. C’est de l’alchimie pure et simple. Ça ne veut rien dire.


			— Tu as tort. Ça n’a rien de simple.


			Il pose de nouveau sa bouche sur la mienne et cette fois, je ne peux retenir mon gémissement. Je ne suis plus sur ce paquebot. Je suis tombé par-dessus bord, je me noie en lui et je ne veux pas reprendre mon souffle.


			— Matt, murmure-t-il contre mes lèvres, et sa voix me fait l’effet d’un seau de glace.


			Je le repousse et m’assois en réajustant ma chemise.


			— Tu vois. Ça n’a pas marché.


			Je prends ma bière pour me débarrasser de son goût.


			Il s’essuie la bouche et affiche un sourire suffisant.


			— Alors tu n’as rien ressenti, c’est ça ?


			— Exactement.


			Une autre rasade de bière.


			— Continue à essayer de t’en convaincre.


			Il se lève et part sur le balcon. Je me retrouve avec un pantalon trop serré et davantage confus qu’après une feinte sur le terrain.


			On ne m’a jamais embrassé comme ça auparavant. Jamais. Pas que j’aie une longue liste de mecs que j’ai embrassés. La majorité de mes aventures sans lendemain était une rapide fellation et c’était tout. Je n’ai même pas demandé le prénom de la plupart d’entre eux et encore moins échangé de la salive.


			Le baiser de Noah est similaire à sa façon de vivre : plein de confiance en lui. Il a le goût d’argent et de privilège. Bizarrement.


			Je n’ai aucun droit de le juger parce qu’il est riche. Bon sang, il n’est probablement pas beaucoup plus riche que moi. Le truc, c’est que je sais ce que c’est d’être pauvre, alors que la vie protégée de Noah signifie qu’il ne connaît rien du monde réel et de ses difficultés.


			Il faut que je garde la tête froide. Je ne peux pas commencer à me laisser distraire par Noah simplement parce qu’il embrasse bien et qu’il a une grosse queue.


			Mais c’était tellement agréable d’être si proche de lui. Enfin… ce serait sûrement le cas avec n’importe qui en ce moment.


			Je ne veux pas admettre ce que j’essaie de nier depuis quatre ans, depuis que j’ai été recruté par la NFL. J’en ai assez d’être seul.


			 


		

OEBPS/Images/couv.png
e

LA
4

1 .' i |§ L ‘I'll\“.

|
I

T

[MPOSTEUR

FAUX PETIT-AM

E e BEUNLE Y






